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français dan* toute la fotl* du terme, né 
en France d'une jumenHîSnçaise, élevé 
et entraîné en France lf a'batiu l'un des 
meilleurs poulains anglaisjsur une distance 

dversatre, et 
m cires AiX but 
è'é redoutable 
enthousiasme 
tictoinÇjr sUr 
ur a etS ac-
rrahs, dont 

firéeisément favorable à 
a place qu'il tenait a 

permet de declarerqu'il 
daû* Je derby anglais 
imssease a salue Celle bei 
la ptste et au pesage , G 
clamé par de cttSeureu 
les Anglais oat p*t* une large perL 

> Le grand prix de la viUe de Paris con
siste en un objel d'art donné par l'Empe
reur, et 100,000 fr. en espèces, dounes, 
moitié par la villB de Paris, et moitié par 
les; b grandes compagnies de chemins de 
fer, pour poulains entiers el pouliches de 
toutes espèces et de loua pays, «es en 
1866. Entrée 1,CC3 fr. Distance, ? *,C00 
mètres, (grande piste.) > 

« Glaneur était monie n*# Kitehetaer;; il 
appartient à M. Lupin. » •> ~ 

— Nos lecteurs connaissent rbi**toire 
du ministre Corbière vidant bourgeoi
sement ses poches devant "le roi Louis 
\ V I I k Cette anecdote inspire au Monde 
une réflexion pleine de sans et de vérile : 
t Si, dit-il, tous tas personnages qui de-

Cuis vingt ans tiennent pu ont tenu le 
a Ut du pavé, sa voyaieW*inopinVïinent 

contraints de vider leurs poches devant 
la France, ce serâTt un cirffeux spectacle, 
— et one rode besogne.V*^ 

> Quelques-ans cependant se présente
raient d'un airzfier : 

i — Fouillez-moi ! crieraient-ils. 
> Rien. Oh I les honnêtes gens 

ces viveurs superbes! Au fond de c 
cune de leurs poche* on trouverait un 
trou par où saut écoules des millions. » 

— La liberté de la presse fait chaque 

i'ours de nouveaux progrès. A l'Ile Mour
on, les rédacteurs du journal clandestin 

La Cri dalarme, ont été traduits en 
conseil de guerre el le ministère public a 
reçus contre eux la peine de mort-

que 
ena-

Ôn sait qu'à la suite de* événements Jibxe et la lipre octograpb* : 
. . : « . . « . . . . I l A » I l : '_ _ l _ L M A . I / . . . . . qui ont eu lieu en décembre dernier, la 

colonie a été mise en état de siège. On 
attend avec queiqaa impatiente le verdict 
du tribunal militaire agissant en verra de 
son pouvoir par trop discrétionnaire. 

— On écrit de Matera a Vltalia de 
Napfas, à propos de la bande du fameux 
Cappucino : 

f Cappucino appartient au vieux bri
gandage. 11 est du petit nombre des con
temporains de Croeco, de Donatelto et eN» 
Ninco Nanco, qui ont pu se soustraire aux 
poursuites ea se cachant parfois, pendant 
des saisons entières, che* les manutangrti. 
Mais, cette fois. Cappuccino a débuté par 
des acte* de férocité qui rappellent les 
temps de tJëruSo. Ces jours derniers, 
quelques paysans et un enfant de douze 
ans, Gioseppe Giurginsano, se trouvaient 
dans une cabane du territoire de Matera. 
Pendant qu'ils prenaient quelques instants 
da repos, ils virent app raltre à l'impro-
viste de* individu* aaaaé 
coups de revolvers, de 
haches. 

de fusils à due» T * o l e * * ? « 
poignards et de 

épaules énormes, marchait à leur tête 
étant leur chef. Il portait un chapeaux 
aoir à larges bords couvrant à moitié son 
visage hâlé et repoussant. Il était vêtu 
d'une veste Je velours avec boutons d'ar
gent, et avait de hautes bottes remontant 
jusqu'au-dessus du genou. C'était Cappuc
cino lui-même. Les pauvres paysans) tt 
cette vne inattendue, demeurèrent pétri
fiés, et n'osèrent prononcer un seul mot. 
Ils avaient reconnu le féroce assassin et 
leur sang s'etaii'glacé dans leurs veines. 
« Levez-vous I » commanda d'une voix 
brusqua lus des bandits. Les quatre 
paysans se levèrent aussitôt , laissant 
échapper de leurs mains, le morceau- de 
paia avec lequel ils repéraient leurs forces 
épuisées par un long travail. 

• Le brigand qui avait -parlé prit une 
gourde de eh) qui se trouvait par terre 
el la lendit S Ceppuccino qui ayant bu, 
la fit passer a ses compagnons.. Le pain 
et le tramage des paysans forent dévorés 
e t un instant. Avec ces paysans se trou
vait nn nommé Oianzio, arrivé depttts 
3«elques jours dans ces campagnes, afin 

* chercher du travail. Cappuccino, re-
coanaissant peut être à le physionomie 
d'âruaat* qu'il n'était pas de l'endroit, 
lof dit d'un* voix irritée : « Qu'es-tu venu 
fait» mi ? —Je suis veon *o»r travai'ler. 
— Cet individu, du Cappuccino en se 
toajiaft vers ses hommes, #tft être un 
espion payé pour chercher nos traces. * 
A «es mots, il M poLla*. -J*iêt»*in> couf-
de hache. - - -: .. _ ,̂_ 

f iA«Ulbs«reaa tomba - TII n'es pas 
mort, vilain espion ? s'écria Cappuccino. 
Donnez-lui ie«oup de grâce, mais avec 
des armes blanches. Ce serait dommage 
de gaspiller nos munitions pour ce misé
rable. > Alors, iMte >Stb» de coups de 
hache et de poignard s'abattit surOranzio. 
qui n'eut bientôt plus figure humaine. 
• VA VOUS autres, que Taisiez vous avec 
toi ? » reprit -Cenpueerno en—s'adressa'*)! 
aux autres paysans. Ces infortunés étaient 
tellement épouvantés qu'ils ne pouvaient 
dire un mol. Peut être ne pouvaient-ils, 
ea effet, rien dire sur le compte d'Oianzio. 

» Ce silence ne fil qu'accroître les 
soupçons de Cappuccino, qui. après quel
ques autre* interrogations, ordonna qu'on 
massacrât ces pauvres gens à cjups de 
bacbd. L'un se nommait Gitméppe Lau-
renzino , l'autre Silvestre Beneslante. 
Ils étaient tous deux jeunes. |t* '<>mber6ul 

CJS du cadavre du inalheureuv. Omnzio. 
s victimes étaient déjà au notnbre de 

trois II ne restait plus que ''enfant 
(jhurginsano, qui, i genoux et pleurant 
sfpeit serrée dans ses mains 

ure ao 
l pris 

ie pour 

viennent do traverser la France, se rendant 
en Bavière. 

j i „ . ~ r t . - - ; ^ ^ , - P . . . ^ ; m..à • i . , , , . p a r 

I elpres«;lh> i c l sq^urt s ' quarat|e-huit 

I uïïet de la- gane> ISA voyageurs 
1 ^•ani'weruWtfejtt?" 

'fis* '"ne s^r^ïtf(ftlïias eu S 
1 moment,«.mais iront, droit à Tuaig, sur 
I toa de Sterembere;. en •tr-jvtère/t 

Le comfè ô^^mlfrTfàîl'TêTiu de Paris 
avec l'un de ses fils el un çciuilhoiarae 
napolitain pour saluer son neveu. 

Le prince de San Atimo et le etoivalier 
Huies de BaHesteros, tfacrélaire particulier 
de François il, sont le* seules personnes 
qui suivent tes augustes exilés» 

-» Voici la proelmàlion rfàblireelar un 
maire du départeuent de l'aUde (uni maire 
de chef-lieu de canton) en. faveur de 
M. Pareire. Nous en conservons II style 

Electeurs 
L'heure de, scrutin est arrivée. Depuis 

pme#eus*joitf«,-wiéy BoM̂Wr**, eeflelf'de ious 
les gens de bien» de la lecaliic, les jour-
neatix, têttsTe* Impfbyes de l'administra
tion en gért&ral presque tout enfin a leailu 
à vous éelaircir sur le choi* de candidat 
queftoul honnête homme doit chercher à 
env ier au Corps législatif. 

Vous savez tpus, messieurs, que les 
drapeaux sont en présence: le drapeau 
tricolore, c'ést-à-dué le drapeau de la 
pairie, de Honneur, du progrès de la li
berté, du bien-être du peuple. Et ledra-

-peau bîàuc, c'est-à-dire du drapeau de 
l'esclavage, du privëega pour le cierge 
et pour las nobles.. Ce demie* drapeau, 
c'est la dîne. C'e»t ie UMlbeurdu peuple. 
Choisissez antre les deii». Voulez-vous 
être heureux, g*eupezyfoyk autœ* du daa 
peau de la patrie à*. Mapoléou". Voule* -
vous être malheureux, "aaJiOk vous au 
drapeau de l'esclavage I. . . Itou, vous ne 

propos délibéré ne cherche le malheur. 
Ponçai quoiqu'il d'*nlre- vous s'est 

• L'eu d'aux plus peliT, mais ayant des 4 a i s s é égarer Jusqu'ici par deux ou trois 
énergomïnes, deux ou Ixpis à petit pied 
qui dent> leur orgueil, convoitent des pla
ces c'eut ils ne sont pas lignes, qui, dans 
leur hypocrisie TOUS parient de Religion 
menacée, ne les écoutez pas. En les sui
vant, vous tomberiez dans les abîmas où 
vous resteriez plongés, — Ceux d'entre 
vous que ce« faux patriotes, ces fana dé
vots "suraient put' aveugler, ouvre» les 
yeux, revenez au bon chemin, il ea est 
temps encore avant de déposer votre 
vote. — Ou vous dit que Péreire est un 
juif: mais-est-ce que Jésus-Christ n'était 
pas ju i f? . . . Sans dente il y è de bons 
et mauvais juifs. Les bons se rallièrent à 
.Jésus-Chiisi ; les owuvais en léle .des
quels étaient les Préires les noble* de 
l'époque le tirent mourir sur la croix*; 

"Le Maire de. 

(Sceau de la mairie.) 
Signature?, 

' ' I 
— f,i semaine dernière, uu soU 

officier peussien, un acteur et un 
monsieur, «wiS .avec feur» femme 
naieut de s'instuller d#rts>ah,1Trég\»n| 
slat^u r de> lHlderD>aar1brti|u«3eiiii 
jeuiK» hoa*me qui alla se blottir dam 
cujn, comme s'il etart i»du>pi»|éj;. Le' 
part. An bout d'un' qum-i 
jeune homme sort do sa . torpeur, 
tàenze à faire quelques g r â c e s ; %e 
Tr'e rnohdë, à jjbussCr des cris incohéi 

:e» à g^sWiiter-de droite et de gai 
^Àa^âAdnadnr Lbé* o i A k V ^ > J 

o è t a î i ' un Tou F 1 

un 
lire 

h>e-
la 

un 
lun 
lin 
le 

|m-
tu-

i t s 

:he 
rs : 

'̂ evl-Vetk«)i 

a i > en 
(n'a*, eton pouvn.it craindxe.un accès de 
olie furFeuse. Pas de fonnetle d'alarme. 

Par un mouvement cau.btué, les ***'*> 
messieuas • f""'>Jfc;.':*r^Llt!'fi.'làTng 'I7' '™là 

0p>oSPTfeT"e*n" évitant 'out ce qui aurait 
pu ressembler o de la contrainte, esn 
sâ a'Tf't 'ne**eaiiVer aotre peesodnage. Ils 

Prrvinrcni, en _elTdL, ainai à - r«4*rder~ 
accès~ jusque., l'apfrfçbe de la station. 

Mais alors le fou se (ente à I improviste 
sur l'acteur CL lente de le précipiter pat 
la fenêtre ; on voit: d'ici la scène : les 
femmes effrayées pleuraient et criaient; 
les (rois messieurs ayant toetes les'pei
nes Jn (nonde à te défendre contre le 

3B—-

île Ariati 
iadai 

écrit à la date du 5 mai. 
I J'ai obtenu dès détails lion moins iaté 
ressauts qn'authentiques'sdr un événement 
quia en un rtntaeflsèretenriiSenient même 
au Texas, encore (|U0 cet Ewf * lion cens-

•Sath^î^tflflSaBftftî 
d'assassinats. C'est di» Texab, en effet, 
Etat grand,/fens lequel on en t pourrait 
aisément Uiiler i q latre i de moyenne 
étendue, que se sont icfugiés les plus 
compromis des hommes du Sud qui, pen
dant la guerre^ rivile, avaieni formelles 

uéridiks ^nflboanaVeMces 
i , .du t euj^d* pdUaier 

e trangais, harassaient notre armée 
en Espagne, pillant les convois et assas
sinant les traînards'. 

Ces bandes portent Indifféremment dans 
le 8od le nom de- djsperados ou celui 
d outlaws. Ce derrjier mot signifie » mis 
hors la loi, » el le premier t des déses
pérés capables de tout. 1 Je conserverai 
tes dénominations pour éviter des peri-
pb rases. _ 

On de ces desperadosjjui, s'jl n'était 
•p ŝ l*Bttiô"dd Irop célèbre outlaw Gullen 
^aker, ne lui' cédait en rien, soi t pour 
l'éuereae,, suit peur ta férocité, Bioke*staff 
dont les journaux n'ont- eu que trop d'oc
casions de citer fe nom, accompagné d'un 
aotre outlaw du nom de Thompson, avait 
pris, à la fin de l'automne dernier, ses 

"quartiers d'hiver dans le comte de John-
sou, un de» plus fertiles du Texas. Il s'y 

jetait donné le-notn, de Thomas. Il se faiseit 
passer pour un ré!ugié qui avait eu maille 
a partir avec l'autorité militaire. (Le Texas 

'estencore occupe militairement et p.'cce 
sous le doux régime de la loi martiale.) 

Ce ne fut que vers la fin de janvier ou 
le eomraoncemenlde février qu'on a appris 
que ce Thomas n'était autre autre que le 
redouté BickersialT; mais le peuple en 
avait bien trop peur pour lui laisser 
soupçonner qu'on avait percé son ineo 
goito. il paraissait et disparaissait comme 
par enchantement, sans qu'on pût jamais 
savoir d'où il venait, ni ou il allait. Quel 
qnefois il se montrait en compagnie de 
Thompson , quelquefois il était seul ; 

-mais dans l'on comme dans l'autre cas 
il n'apparaissait jamais qu'armé jusqu'aux 
dentsv • 

Entre temps de nombreuses dèprëda 
lions se commettaient dans le riche comté 
de Johnson. Des vos importants étaient 
signalés tantôt sur un point, tantôt sur un 
autre. Pendant I absence des planteurs, 
iJuWÇfîtilations étaient misés au pillage. 
IJjaftutgres étaient vio'emmefit dépouilles 
ou leuraarmes, de leurs instruments de 
travail, souvent même se leurs vêtements. 
(1rs mystérieux malfaiteurs avaient, au 
besoés, recours à l'incendie. 

jll-wsefew de* cette succession de or «nés 
que les gens de couleur j.rirei'l l'épou
vante, et -que" les planteur* eurent beaucoup 
du pern'e-à les empPchèr d«* quil'er leur 
service ; encore ceux qui restaient ne fui 

£:iLrils.pas le quart de leur travail ac 
unie Pour ton t dire en un mot, Dic
tait" é*»H devenu «û*«hjet de terreur 

pfjur tout le monder En voici ai exemple 
qui parsttseit incroyable s'il n'était pas of-
fittellement constate-

Dans In première semaine d'avril, la 
cour de district du comte se réunit à Al 
varîdo, qjuî  en est le dicJ' lieu. Les ma. 
gfstrafs se fessentirenl bientôt de la pré
sence des despeoados. L'administration de 
ta ie**ie*> eta»t rterenae rmpossible**;" tes 
huissiers n'osant pas délivrer les assigna-
lions. Le grand jury se laissa intimider.ct 
se sépara sans avoir accompli la quart de 
sa tâche. Le juge président lui-mime. M. 
Norton , craignant pour sa vie , ."-'enfuit 
sous un déguisement, el la co ir ces-a de 
siéger. 

La conpe était déjà pleine , ce nouvel 
incident 1a fit déborder. Les habitants 
d'Alvarodo résolurent de faire face au 
danger, et s'armèrent en conséquence.. 

La jaudi- 8 avril, une d w M W f l yfftnt 
le coucher du soleil, Bickersaff et Tliomp 
son entrèrent à-cheval dans la viftç rT se 
dirijptoeuj teapnin.coln dé «afp1ac4 pu 
que^roajfc aTré*ét#nâ-Jei*>s fcoû" 
mais»âft*»m,qe/Hs eurent fe tenTps a 
ra pied à terre, pMtrsietfrs'cotips de fusil 
forent tirés sur eux. 

Thompson* tomba de cheval : il é'oit 
mort. Bickerstaff, un revolver à six «-oups 
dans chaque main, tomba aussi ; mats il 
put se relever et faire feu à plus;eure re 
prises. Heureusement il n'atteignit per
sonne. Les habuan's tirèrent de nouveau, 
et l'outlaw retomba baigné dans son sang. 
II ne survécut que deux.heures. 

I Le lendemain eut lieu l'enquête du co-
roner, et les juré: ne furent pas longtemps 
à rendre un verdict déclarant : c Que les 
déniât* avaient pori-é hr-suite de roups 
de feu tirés sur eux par des habitants 
d'Alvarndo agissant pour la défense de 
ifiiira Yifi- rM A" '•"""" h i " - i m • • • • » • — ' 
ment à la proclamation de mise hors la 
Ipi , des inlividus décèdes,'-lancée pur le 
gouvernement de l'Etat. 

Les deCx. cadavres 

.igioa où tous les teints sont plus ou moins 
hûlés. P yliiit Tex-en d'origine, et son 
uflui pèie habite cucore où il a toujours 
demeure depuis aritigl an», à Crny-Roch. 
coimid'de Titus, rt .. 

Parmi es aiientats le» plus audacieux 
commis par JBickeisiaff, on cite son utta 
que, à la léle de 69-bande, l'été-dernier, 
d.'.uJl i29it'- d £ vi>/Ci tt-de wy o Uio*as a p -
nJrMfelTrVau^cOfnMfc^rMrVéW^ral des 
Etats Unia, qui -se rendait de Auslin, la 
capitale de l'Elat, aux Sulphur Serins, 
dans le comté d ilophins. Deux des soldats 
de l'esconle ,urer.iiue«, il p«r<ltt'rois des 
siens, mais la victoire lui resta el il prit 
possession du convoi. Plus tard, il fit une 
autre tenralive dq même genre, .mais il 
eohooa ddltet> fois, e» -ilfné dot «en caltit 
qu'à la vitesse de son cheval. 

( J'avais préparé pour aujourd'hui le 'écit 
d'un attentat bien différent commis en 

^ Louisiane par une ba'ude de. Tex'ens, qui 
sJerto^un^1*fnraiiie mission Je tuer tous 
les nègres qui leur tomberaient sous 'a 
rnain. ë'set une apr«e de v e n a n t e poli-
tlqiieènvcesenrqûô ces hè^re'' ne sont 
mis à mort que powr les punir de leur 
affranchissement et de leur admission à 
la citoyerneté. Mais, de peur de vous en
voyer une trop longue correspondance, 
je garderai mon récit pour une autre 
ocer «ior>. --j j 

forcené qui pu'satt dans la démence une 
vigueur de musulrs tormidab'e 

Erli'i. le train sj'arrêie et on arrive 
porter secours, oia»s ce np fui qu'après 
avoir vu tous ses Jjabîls déohirés et le 
corps couvert de noirs et de bleus que; le 
pauvre aclei.r se liia des .mains du fbu, 
jeune Anglais échappe-à. ses gardiens qui 
le mèu'ienl dans une mri.on d'aliéné* à 

u î e , jE? , i t e j Kpmp'q' -- ' • -— — — 

Lsuhli-
af-rès; 
Jé"mfcl-

ont eu chacun un 
cercueil et ont été enterrés dans le enne-
tière'de la ville. 
• Ainsi a fini un homoie qui occupera 
une des plus tristes pages des annales 
criminelles, si riches déjà au Texas. Il 
avait /'ramhemeot accepté lu po-nion 
d'outlaw, et choisi pour p/iocipal me ier 
le vul de grand chemin à main arme». \. 
avait maintes lois déclaré qu'on ua le 
prendrai jamais vivant ; il a tenu puiolo. 
' Bickerstaff n'était âgé que Ue trqnd) 

ans. Il était, frêle de corps ; su taille ..tait 
de cinq pi^ds dix pouce.- anglais, à peu 
près eiqqpiiùs quatre pouces IVançais ; )t 
pesait cent ireote-citiq livres ; i+s* cm* 
veux était blond-cfali. (j Jn hliiiM'li?ar Jr 
sa" peau était remarquable dans une ré-

—• Il pleut de-< phénomène? vivants. 
Toutafo's il éauil temns que la nature 3e 
rr : en . . a s de que'quc chose dg plus 

• neuf et d* mo'.ns vulgaire que les enfouis 
à ueux tète1 et les jumeaux ^oud^s par 
l'e: iomac, par l'abdomen ou par leg reins. 
Le nouveau cas, tus en lumière p 3 r un 
jaureaf de Jlarseille, a du moins | e mérite 
de irori»inalié. If est vrai qu'il lui arrive 
de l'Espagne : a beau mentir qui viei.t de 
loin. 

Il s'agit d'un nouveau-né, venu au 
monde ù Jaca, en Aragon, M y a un mois 
«nviron. cl dans l'orbite visuel duquel on 
voit un ladran de montre ovale parlaitc-
ment imprimé. 
Rien ne manque au cadran. Les chiffres 
sont tracés et nettement espacés de cinq 
en~cmq mjpules. 

Les aiguilles sont figurées par des lignes 
légèrement dessinées, 

Lorsque l'enfant ouvre bien les yeux, 
on distingue les miaule*, qui sont claire-
rcmenl po.niées, et les heures, indiquées 
en signes beaucoup plus visibles que les 
minutes}. 

Ce n'est pas tout, et c'est ici que se 
révèle la p'us surprenautc bizarrerie qui 

-aie été remarquée dans les écarts de la 
nature. 

Ou a remarqué qe nouveau né était pris 
très souvent d'un spasme nerveux qui 
correspondait à peuprès à l'intervalle 
que met une aiguille de moulre à parcourir 
le cadran. 

Lorsqu'une heure est écoulés, l'enfant^ 
fait entendre un hoquet très distinct et 
cadencé qui imite le ticlac d'une sorne-
lie rauque d'ue montre à répétition. 

Les commentaires, ainsi qu'on le pense 
bien, vont leur train à Jaca, au sujet du 
cet enfant phénoménal. 

On a consulté tous les barbiers accou
cheurs, mutes toutes les matrones el di
seurs de bonne avanture. ' 

La seule explication qui ail élé donnée 
de cella merveilleuse montre humaine est 
que la mère avait eu un désir ardent d'a
voir une montre en or lorsqu'elle devint 
enceinte de cet enfant. 

Et voilà commenfse procure une mon
tre a lœil. 

Voici le sommaire de la Revue du Monde 
catholique da 89 mai 1869 : 

I. — Pro Domo. — Louis Veuiliol. 
H. Notes el souvenirs d'un officier pon

tifical (lin). — Russe! Killough. 
III. — L'Amateur au salon. — Batbild 

Boupioi. 
IV. — Les récentes explorations du 

globe. — Front do Fonlperltiit, 
V. — Le bouquet de primevères (Nou

velle), -t-tJ, M.?Yyieff«acbe. 
VI. — Chronique du concile. — J. 

Chantrel. 
VU. — Revue politique de la quinzaine. 

— E. Veuillot. 
VIII. — chronique littéraire. — Ernest 

^ O i t l r H I (t**f 

IX. — klulJeiin btttiagrapJhiqae. — Jean 
Lander. 

uriôre la porlflianl vers un* vie *4u* librev 
plus i*dépendante» 

Dans d'autres kures, la princes** *vone 

rouble* fiia^'T^e^tflfcî poar le? 
arts, son goût décidé potr te* saieye» et 
pour l'étude, sa passion pour la setMMde 
et hf vieodbSmtétreioluAdfcpeddance de 
sou humeus Jui eusses* aaadu«fsa*i*«V>*fré-
able même, la retraite deusi* eélibat. 

Il est vrai que ces lettres,, écrites a_ se* 
mari par Valenline de Cbunay, sçnt datées 
de Meoars, d'une terre o»T eFre'*'é<aït te-
t i rée el où e l le «rail commencé per vivra 
dans un isolement compte.», qui.porle a 
l'exaitaUoa. «La prpmurtaj*»!*** ssésse, 
dans un accès d'humeur: «Avoue avec 
moi que le mariage est bien J'institotio» 
la plus iBfévnaiertferrtMMm q**' je éba-
naisse. » 

Aussi, quand le prince revint dm Mexi
que, bieq qnXJ Aeutfgagaé les épauhftte» 
deeo!onelier lli^roix d^)fficier, la prin
cesse, peu sensible à ce prestige, refusa 
de reprendre avec lui la via commune, 
et forma MentiM la demande en sépara-
tio«t dans laquelle elle pbrsffte auféJBr-
d'hai. 

Il est vrai qu'elle reproche a sort nfari 
certains procédés de niture au morax à 
froisser une nature sensible, délicate el 
flère, telle quo Me A'iou représente celle 
de la princesse. Cèst ainsi due Mme. de 
Beauffrement n'apprsnJ le retour do Me
xique de son mari que par une dépêche 
que celui-ci lui adresse, £l qui contenait 
ces seuls meta) « CE sost mes chemises T 
Je ne les trouves pas. » — Pas un mot de 

Elle'reproche aussi é son mari d'avoir 
conservé avec aile- certaines brutalités de 
langage qui rapperîent trop la vie et le 
langage des camps.~ 

Le tribunal, spires la répHque de M. Du-
faure et de Me Atlou, a remis à vendredi 
pour ?nlendre l'avocat impérial Manuel. 

T I I I B I A A I V 
-r 

M1"» la princesse de Beauffreuiomr nea 
Taéentidade Chtm'sy, a fermée contre s*n 
mari, Je colonel prince Paul de BeuulTrc-
mont, une demande en séparation de 
corps. 

Elle articule dans sa requête d'abord 
l'iucompatibiii'e d'humeur puis l'abamlon 
auquel l'a réduite sou mari en quittant la 
France pouratterau Mexique prendre part 
à la conire-gofnllo, et unllnf dut seeues 
lors de*que^res*son mari se sérail montre 
grossier à son égard. Elle conclut à une 
enquête. 

Avant-hier. M* Du faure, au nom de M. 
le prince de Beauffreaioiii , résistait à In 
demande en séparation , invoquent sur
tout linléret des deux en'auls uùs du ma
riage. Il s'esi effjrce de minorer que Mme 
de B-'auliieinoiii aNvSii pat de griefs sé
rieux conl'e Sun nia'i. Dans sa correspon
dance , elle constate bien une certaine 
incompatibilité d'humeur . maiselle con
seille à »on mari da suivre ses- penchants, 
elle lui dit aveu un* ceii-iine mélancolie 
qu'il nViail pas fait pour le mariage, que 
ses goùis légers, qne son humeur aveu-

CHEItlIA DE SI « «II — 

D«? Lil le h n o u s c r e e 
Départ de Lille, (matio), 5.30. 7 h., 

8 .30 ,9 .5» , ii.Ofî, (sofr). 12.52. 2.25 
A.30, 6 h., 7. 5. t0.05, 11.15. 

De Roubaix, (malin^,5.A7, 7.18, 8.48, 
( 0 . 1 3 , 1 1 . i . . (soir), r .fô, 2;43, 4.48, 
6.18, 8.13, 10.^2, 11.31. 

De Tourcoing, (malin), 5.54, 7.29, 
8.59, 10.24, 11.34. (soir), 1.21, 2.54, 
4.59, 6.29, 8.24. Arrivée, 10.27, 11.36. 
Ces deux derniers trains ne vont p«s jus
que Mouscron. 

Arrivée à Mouscron, (malin), 6.10, 
7 .45 ,9 .15 ,10.40, 11,50. (soir), 1.37, 
3.10, 5 .15 ,6 .45 , 8.40. 

D e IHeusrren à l l l l e . 

Départ de Mousen*), (malin), 7 b., 
8 h , 9.30, 11.05. (soir), 12.10,-3.10, 
4.50, 5.45,7.1D, 9vlO., i «: 171 f T ^ 

De Tourcoing, (matin), 5.10, 7.12, 
8 .12 ,9 .42 , 11.17, (soir), 12.22, l . « , 
3 . 2 2 , 5 . 0 2 , 5 . 5 5 , 7 .28 ,9 .24 , 14.92. 

De Roubaix, 5 . !7 , 7.21, 8.21, 9.51, 
11.2fi. (soir), 12.31, 2.01, 3.31, 5.11, 
6.12, 7.38, 9.36, 11.11. 

Arrivée à Lille, (malin), 5.35, 7.39, 
8.39, 10.09, 11.44. (soir), 12-49, Î . I 9 , 
3.49, 5.29, 6.31, 7.56, 9.54, 14.29. 

De Lil le i BétbHMe et à Bnl ly-Grenay 

Départs de Lille (porte des Postes) pour 
l.oos. Haubourdin, Wavrin, Don, Marqai-
lies, La Bassée, Violaine.-", Cuiocby, Beu-
vry, Bethune : (matin), 8.08, 11.43. 
(soir), 4.33, 8.08. 

Trains de marchandise» • 4.33 «t 5.20 
soir. 

De Violai nés- pour Cuinchy, Beuvry, 
Béthune : (matin), 6.05, 9.08, (soir), 
12.43, 5.33, 9.03, — minuit 34 les tau
dis. 

De Violaine* pour Vermellei et Bujly-
Grenay : (matin), 5.35,9JtJB, (soir) f f .34 
5.33. 

R e t o u r ver» Lille» >, 
— • >"1 I f i t t * 

Départs de Bélhune pour Beuvry, Cuin
chy, Violai.-j.s, La Bassée, Marquilties, 
Don, Wavrin, Haubourdin, Loos, Lille : 
matin), 6.43, 10.23, (soir), 1.30, 6 . « , 

9.ao. 
Marchandises : de Béthune, (soir), 1.35 

de Violaine*, (soir), 2.10. 
De Bully-Grenoy pourjYi 

laiaest'Oatib), f/.40, 19. 
6.40. 

Correspondance, à Bully-GreSey, avec 
les trains de Paris el HasebrowÉ. 

30 

Mois ùu Sacrc-C«nr 
composé de trois neuvaines et un tri-

duuin pour tous les jours du 
m o i s D E J U N , 

par le R. P. Al. Lefebvrc ée la Compagnie 
de Jésus. 

PRIX : $ fr. 50 s. 

Visites ao Sacré-Cœnr de J e » 

Notre-Dame du Sacn-Coir 
et • à '" '* 

1 

PUIX : 1 fr. 50 cent. 
SaHt-Jwejfc 
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